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CHAPITRE 1
L’intérêt d’une question sur le Tourisme et les Loisirs
(Édith FAGNONI)
« Le voyage est une espèce de porte par où l’on sort de la réalité comme pour pénétrer dans une réalité inexplorée qui semble un rêve »
Guy De MAUPASSANT, 1884, Au soleil.

« Le tourisme détruit le lieu touristique du seul fait qu’il y attire des foules et que le lieu (ville, paysage, musée) n’a plus d’autre intérêt que celui d’une rencontre qui pourrait se passer ailleurs, n’importe où »
Henri LEFEBRVE, 1968, La vie quotidienne dans le monde moderne.

Les espaces du tourisme et des loisirs, nouvelle question de géographie thématique pour les concours de recrutement des enseignants du second degré1, est un thème privilégié permettant d’aborder une réalité connue voire vécue par tous, favorisant l’entrée dans la géographie des représentations et de l’imaginaire. Positionner le secteur du « tourisme-loisirs » dans sa mission éducative permet un lien privilégié entre la géographie du vécu, du perçu et du pensé.
Les connaissances de la discipline n’ont cessé d’évoluer tout en cherchant à rester claires dans une pratique devenant de plus en plus complexe. Cependant, mis en exergue par les deux citations du début, l’enchantement du touriste recherché par la discipline ne doit pas conduire à la destruction des lieux ce qui hélas semble – dans certains cas – être une réalité. Le tourisme et les loisirs entretiennent une relation longue et parfois complexe avec les lieux. Les chapitres qui sont listés et regroupés à la fin de l’introduction, en guise de présentation du livre, ont pour objet d’apporter un support à cette réflexion que le lecteur est invité à mener pour sa préparation au concours.
L’apport de la géographie dans la construction des lieux et plus globalement des espaces2, avec pour champ la géographie de la récréation, permettant d’interroger/réinterroger les concepts fondamentaux de la discipline, en l’occurrence les concepts de spatialité (Mérenne-Schoumaker, 2005), est essentiel. Elle a progressivement conduit à la nécessité d’une théorisation de l’approche géographique du tourisme (Stock, 2010). Concepts, problématiques, méthodes, invitent à réfléchir, revisiter, mesurer, évaluer la territorialisation et la déterritorialisation de l’objet tourisme (voire reterritorialisation), la hiérarchie des lieux allant des lieux ordinaires, aux hauts-lieux, jusqu’à devenir hyper-lieux (Lussault, 2017), l’hybridation entre « naturel » et artificiel, l’alchimie entre tourisme et loisir, leur diffusion mondiale avec pour effet l’infusion des lieux, renvoyant au dialogue entre écoumène touristique et espace habité.
La construction du champ de la récréation invite à réfléchir à la relation Tourisme « et »/« ou » Loisirs : Fusion des pratiques ? Confusion des pratiques ? Hybridation des pratiques ? Le tourisme et les loisirs se rencontrent jusqu’à prendre parfois la forme de l’autre. En effet, les pratiques touristiques s’alimentent et continuent à s’alimenter – et réciproquement – avec celles des loisirs, même si cette spécificité tend à diminuer : occupation des mêmes espaces dédiés, transposition des expériences (plages urbaines, pistes de ski hors sol…), rendant compte et justifiant de l’approche fusionnelle « tourisme-loisirs ».
L’objet « tourisme-loisirs » s’inscrit d’emblée dans une transversalité forte, entre lieux, espaces, territoires, habitants, groupes sociaux, acteurs, mais aussi entre les disciplines. Il a lancé un défi, à la géographie en particulier, et aux sciences humaines et sociales en général, relevant d’une construction qui n’a pas toujours été aisée. En effet, le tourisme renvoyant aux imaginaires des vacances ne pouvait pas sérieusement prétendre être un objet de recherche. Paradoxalement de plus en plus de chercheurs, praticiens et institutionnels de l’aménagement s’intéressent à ce domaine et aux problématiques qui en découlent. Celles-ci sont transversales : pour un spécialiste de la géographie ou de l’économie urbaine, pour un juriste spécialisé dans les questions du foncier, pour un historien de l’art intéressé par les processus de patrimonialisation, pour un sociologue travaillant sur les rapports entre groupes sociaux, etc., l’entrée par le tourisme offre incontestablement des moyens d’analyse et de compréhension de la société contemporaine.
Aussi, depuis les années 1960, la bataille menée par les géographes (puis d’autres chercheurs en sciences sociales) a permis de construire et montrer la richesse de ce domaine d’étude. Le tourisme a trouvé progressivement sa place à côté des champs plus traditionnels et conventionnels de la fabrique du savoir géographique à l’exemple de l’urbain, du rural… En géographie, G. Cazes a été l’un des premiers militants d’une recherche dédiée au tourisme et aux loisirs. Il a contribué au fait que le tourisme-loisirs soit reconnu et pris en compte – selon une approche pluridisciplinaire – comme domaine de recherche et d’enseignement (Fagnoni, 2013). Alors que l’objet tourisme était méprisé, la communauté scientifique a su mobiliser méthodes, concepts, postures d’analyse, outils, terrains pratiqués, pour justifier sa reconnaissance et sa légitimité au sein de la recherche fondamentale et de la recherche appliquée. À toutes les échelles, le tourisme et les loisirs sont devenus un indicateur et un outil de la transformation du Monde. Le tourisme apparaît de plus en plus comme un médiateur important dans la compréhension des grands phénomènes sociaux des sociétés postindustrielles au sein desquelles il se développe en ce début du XXIe siècle. Produisant une nouvelle géographie de la mondialisation, il contribue indiscutablement à l’écriture du Monde (Duhamel, 2013) jusqu’à la quête des espaces « hors des sentiers battus » (Gravari-Barbas, Delaplace, 2015). De la petite à la grande échelle, il s’agit de comprendre et analyser cette écriture du monde. La tension entre espace et lieu invite à se rapprocher du paradigme de développement local : partout dans le monde, l’étude des lieux dédiés, produits « par » et « pour » le tourisme, à savoir les stations et autres comptoirs rendant compte d’une typologie des lieux touristiques (Équipe MIT, 2002 : 221-222)3 relevant de la monofonctionnalité récréative, confirme méthodologiquement le besoin de mener (ou poursuivre) des travaux sur leur trajectoire, leur évolution, leur transition, leur bifurcation ou leur pérennité ou « durabilité » (au sens développé par l’Équipe MIT, 2011)4, permettant de mieux appréhender les temporalités du tourisme supports des travaux récents de « l’itinérance récréative » (Berthelot, 2012) au « post-tourisme et après-tourisme » (EIREST, 2016-2017)5, posant la double question de la « réinvention de l’ordinaire » et la recherche de solutions au regard de la recomposition des territoires face aux territoires confrontés à la déprise touristique.
« Le tourisme est un système qui agit puissamment sur l’espace et les sociétés, qu’il contribue à transformer en profondeur. Aujourd’hui, des régions entières vivent du tourisme et affichent un paysage modelé par lui : Côte d’Azur, littoral belge, Costa Blanca espagnole, Sud-Est de la Floride, Gold Coast australienne, vallées alpines, centres historiques de Bruges, Tolède ou Venise, quartiers de Londres, New York, Paris, Prague, Rio de Janeiro ou Rome » (Knafou, 2011).
Aussi, tout au contraire, le champ touristique est aujourd’hui fécond en géographie, il profite des approches et problématiques renouvelées et de la réalité du tourisme et des loisirs dans la compréhension du Monde, ce que tendent à montrer les différentes contributions de cet ouvrage.
Cet ouvrage a donc fait le choix de rompre avec la présentation classique du tourisme articulée entre bassins émetteurs et bassins récepteurs.
Interroger la mobilité touristique c’est considérer les transformations sociales et spatiales qu’elle produit. Quels lieux et quels territoires les touristes investissent-ils ? Il s’agit de comprendre et d’analyser – à différentes échelles – la diversité des relations que le tourisme (en l’occurrence les touristes) tisse entre les territoires.
Le concept opérant de « moment de lieu » (Équipe MIT, 2005)6 rend compte de ce lien pratiques-lieux. Il permet de synthétiser l’effet temporel du contexte sociétal sur les acteurs de la production des réalités spatiales et humaines et permet d’intégrer le facteur temps dans une analyse géographique, et, ce faisant, sert de modèle à d’autres lieux inspirés par les mêmes pratiques. Le tourisme, un système ?
« Le tourisme n’est ni une activité ou une pratique, un acteur ou un espace ou une institution : c’est l’ensemble mis en système. Et ce système comprend : touristes, lieux, territoires et réseaux touristiques, marchés, pratiques, lois, valeurs et jeu des autres institutions sociales » (Knafou, Stock, 2003).
Le système touristique solidarise donc acteurs-lieux-pratiques. Cette approche permet de rappeler que la complexité du fait touristique rend indispensable l’appel à des sciences multiples. Aucune discipline ne peut prétendre s’annexer le tourisme. Ouverture aux autres disciplines, l’interdisciplinarité implique une remise en cause des certitudes. Elle renvoie à la transformation des pratiques et des savoirs. Ces regards croisés, ce dialogue entre les disciplines, sont une manière de dé- et re-construire un objet d’étude. L’interdisciplinarité repose sur le principe des échanges, de l’approfondissement disciplinaire comme feed-back et enfin de l’amélioration du sens des savoirs et des actions. Concevoir le tourisme comme objet de recherche interdisciplinaire ou mieux pluridisciplinaire est un moyen d’explorer pleinement les contours de cette notion. La création en 2008 de l’EIREST7 affiche clairement cet objectif à partir de l’objet tourisme.
De Guy De Maupassant à Henri Lefèvre, les deux citations en exergue, opposent deux discours articulés entre « enchantement », rendant compte d’une géographie du désir – support de la construction du processus du tourisme et des loisirs renvoyant à des imaginaires forts, à une esthétisation du Monde, à la « cartépostalisation » avérée de lieux choisis, à des bulles disneylandisées… – et, « désenchantement » (Weber, 1919) – signe de la diminution voire de la déconstruction du processus, pouvant aller jusqu’à la vacance8, preuve d’une vulnérabilité nécessitant d’« interroger le statut et les pratiques de la récréation contemporaine » (Bourdeau, François, Perrin-Bensahel, 2013) impliquant cette relation de l’hyper- à l’hypo-présence du tourisme aux lieux. Une variation de gammes reste bien sûr à mobiliser entre ces deux approches, entre attractivité et répulsivité, concepts forts dans la fabrique des territoires. Cette situation montre que le tourisme et les loisirs sont des activités fragiles pour les territoires, en proie à des phénomènes sociaux (grèves…), économiques, climatiques et météorologiques, à des événements politiques (attentats, guerre)… La géographie des risques, celle du danger, des catastrophes… redessine – temporairement mais aussi plus durablement – la géographie du tourisme. A contrario, elle est aussi productrice de nouvelles pratiques touristiques controversées (dark tourism).
Territoires et pratiques du « quotidien » et du « hors quotidien » se trouvent interrogés. Le regard touristique réenchante les territoires9 alors que le quotidien peut devenir extraordinaire pour le visiteur : les frontières entre l’ailleurs et l’ici, l’exotique et le quotidien vacillent (Bourdeau, 2012 ; Gravari-Barbas, dans cet ouvrage chapitre 34). Aussi, les nouvelles problématiques mobilisant la question de l’hybridation des lieux et des pratiques apparaissent comme particulièrement fécondes pour explorer l’évolution de l’objet « tourisme-loisirs » en termes de continuum spatial (explorer l’« exotisme » des lieux ordinaires, source de nouveaux lieux voire destinations touristiques), de continuum social (explorer la relation touristes-habitants en passant du formel à l’informel) et continuum temporel (explorer les lieux et les pratiques du tourisme-loisir le jour et la nuit, si la pratique diurne est avérée, peut-on réellement parler d’une touristification de la vie nocturne ?).
Le lecteur comprendra – à travers les différentes contributions de l’ouvrage – l’importance de lier échelles spatiales et échelles temporelles dans la compréhension de l’objet tourisme.
Du tourisme de proximité (le voyage au bout de sa rue ou découvrir l’insolite dans sa ville) au tourisme lui-même insolite (voyager en cargo de Rotterdam à Chypre avec pour seule escale Barcelone, loger dans des cabanes dans les arbres, opter pour les futurs sous-marins de tourisme, ou s’inscrire pour un voyage dans l’espace projetant le tourisme vers la nouvelle ère commerciale des voyages spatiaux), ces découvertes proches ou totalement innovantes invitent indiscutablement à revisiter ces périples d’un nouveau genre. De l’ordinaire à l’extraordinaire, ces évolutions alimentent certes le business des vacances insolites, mais elles révèlent surtout le besoin d’expérimenter une autre façon de faire du tourisme (ou pas), celle de « vivre » une expérience mémorable par des émotions nouvelles et inconnues. Néanmoins, le paradigme de l’insolite est devenu si important, qu’il nécessite d’être exploré, catégorisé, pour mieux le comprendre et en saisir ses applications spatiales. Pour l’heure il semble renvoyer à une appellation encore subjective, non agrémentée d’un quelconque label.
La participation du touriste est un moyen de renforcer ce contenu émotionnel de l’expérience.
Cette évolution des pratiques touristiques dévoile une double réalité de la géographie du tourisme, celle articulée autour des lieux dits « classiques », emblématiques, connus, que l’on affiche comme incontournables – les 100 ou 1 000 lieux qu’il « faut » avoir vus, renvoyant à une sorte de fondamentaux ou d’ADN de la géographie du Monde « à voir » – et une géographie du tourisme sans limites, ou hors limites, au sens de hors normes, celle des nouveaux lieux oscillant de l’extrême à la féerie en passant par ceux qui créent l’événement (du plus sombre – des twin towers en 2001 aux attentats de Barcelone en 2017 – aux plus insensés, improbables, voire glamour (de l’artificialisation des îles de Dubaï à l’inauguration du Louvre à Abu Dhabi en novembre 2017), alimentés par l’actualité médiatique. Serait-on sur le point d’opposer un « touriste ordinaire », celui qui consomme, visite, piétine… et un « touriste extraordinaire » celui qui sélectionne avec circonspection les lieux pour y être avant tout le monde ?
Ce cadrage, certes très (trop) caricatural, ne rend pas compte de la grande majorité de la réalité des territoires touristiques, mais il pointe, d’une part, un changement radical de la recherche en tourisme, qui tend à s’appuyer sur l’acteur principal du processus, à savoir le pratiquant (le touriste), le plus souvent mis en scène, et d’autre part, la prise en compte du/des temps dans les stratégies de mise en tourisme (temporalités des lieux, des pratiques, des modes) privilégiées dans les études qualitatives.
Le lecteur sera donc attentif à ne pas limiter l’approche du tourisme (et des touristes) à l’analyse quantitative, rassurant prioritairement les professionnels, les décideurs ou les éditeurs de manuels scolaires. Néanmoins il ne s’agit pas pour autant d’occulter l’approche quantitative, permettant de suivre la réalité des marchés et des flux. Depuis la création en 1934 de la première Union internationale liée au tourisme, les définitions internationales du tourisme (et du touriste) ont changé sans que ne soit discutée la prééminence du transport et de l’hébergement. Le tourisme est donc défini, de manière arbitraire, comme un aller et un retour d’au moins une nuitée et au plus d’un an, pour un voyage qui peut être effectué « à des fins personnelles, professionnelles ou pour affaires ». Selon le glossaire de l’Organisation Mondiale du Tourisme (OMT)10, un visiteur (du tourisme interne, récepteur ou émetteur) est qualifié de touriste (ou visiteur qui passe la nuit) s’il passe une nuit sur place11. Cette définition à vocation politique et économique ne renseigne pas sur les motivations, les pratiques et les expériences ; elle ignore les loisirs et le tourisme de proximité. Elle permet en revanche de mesurer la hausse constante des circulations internationales. Les statistiques internationales sont issues des données fournies par les États, elles-mêmes construites à partir de catégories hétérogènes, de surcroît peu fiables et peu efficientes pour comprendre les pratiques qui ne se réduisent pas à des entrées d’aéroports, de sites ou des nuitées d’hôtels.
Le lecteur pourra se poser ici la question du non-lieu, défini par Marc Augé et reposant sur une anthropologie du quotidien, comme un espace interchangeable où l’être humain reste anonyme. Il s’agit par exemple des zones duty-free des aéroports, des grandes chaînes hôtelières, des hyper-marchés, aires d’autoroutes, mais aussi des camps de réfugiés. Cette réflexion ne peut qu’intéresser et interroger le géographe (Debarbieux, 1992) et, à travers les exemples que Marc Augé donne à voir, a fortiori le géographe du tourisme. Certes, l’homme ne vit pas et ne s’approprie pas ces espaces, avec lesquels il a plutôt une relation de consommation, mais ces espaces contribuent à la construction de l’écoumène touristique, à son fonctionnement, à la compréhension et la construction/déconstruction voire reconstruction du concept fondamental de destination.
Le champ fécond des études du tourisme-loisirs n’est plus à démontrer, tant l’invention et la réinvention des pratiques et des lieux ou espaces supports semblent inépuisables. La relation « pratique-lieu » est plus que jamais riche à investir pour comprendre ces évolutions et articuler une fertilisation croisée entre territoires du quotidien et du hors quotidien ; en investissant de plus en plus le champ du quotidien (l’ordinaire) jusqu’à devenir un « genre commun » (Lussault, 2007).
Un nouveau genre, avec pour support les problématiques en sciences sociales menées autour de la notion d’habiter, est en marche entraînant parfois une confusion grandissante à explorer.
L’exemple de The World, résidence flottante réservée à quelques milliardaires, illustre ce genre nouveau, ne se définissant pas et ne s’inscrivant pas dans le champ du produit touristique de la croisière, mais comme une « communauté flottante ». Les cabines sont remplacées par des appartements dont les occupants sont propriétaires. Ce paquebot pour nantis, composé de 165 appartements sur 12 étages, vogue sur l’eau autour du monde depuis quinze ans. À raison de 15 millions de dollars pour un trois pièces (3 millions de dollars pour le plus petit studio), on comprendra que l’âge moyen des propriétaires est de 64 ans. En 2016, The World a fait escale dans plus de 100 ports de 40 pays. Quant au voyage de 2017, il a commencé à Sydney et les côtes de la Nouvelle Zélande pour arriver au printemps en Asie de l’Est (Japon, Shanghai et Hong Kong), traverser le Pacifique en été, aborder les côtes de Hawaï et remonter vers l’ouest du Canada avant de se diriger vers le sud dans la mer de Cortez et l’Amérique centrale, le nouvel an se fêtera à Miami en Floride. Cet exemple reposant sur le quotidien extraordinaire d’un genre nouveau brouille les repères et invite à réfléchir à sa relation au tourisme.
Plus modestement, l’exemple de la pratique de la marche, mobilisée aussi bien par l’habitant que le touriste, illustre cette déclinaison lieux(milieux)-pratiques. Déclinée en fonction du rythme, de l’intensité de l’effort, du terrain, la pratique de la marche en devenant marche active, marche longe-côte, marche nordique, marche afghane12, trekking en montagne ou randonnée urbaine, alimente à son tour cette relation entre quotidien et hors-quotidien, entre ordinaire ou extraordinaire, entre tourisme et loisir.
Enfin, l’avenir annoncé des véhicules capables de circuler sans conducteur sera bientôt à explorer. Cette pratique ne relève plus de la science-fiction. La voiture autonome bardée de capteurs apparaissant comme un engin high-tech, existe ! Ces véhicules sont arrivés sur les routes aux États-Unis : l’entreprise technologique américaine Uber fait circuler des VTC13 autonomes en Pennsylvanie à Pittsburgh, pour l’heure encore avec des techniciens à bord. Il est annoncé que dès 2020, les particuliers pourraient acquérir leur propre engin, qui ne rouleront au départ que sur des secteurs réduits (boulevards périphériques, rocades…, il faudra attendre plus longtemps pour monter à bord de voitures capables de traverser les villes et les campagnes, sans assistance humaine.
À ces évolutions d’un genre nouveau justifiant de nouvelles problématiques de recherche, on ajoutera la pratique généralisée du numérique impulsée par la nanotechnologie et renvoyant, dans certains cas, à une forme d’addiction sans drogue14. « La maison en vacances et les vacances dans la maison » : du présentiel touristique au pré- et post-voyage, comment les nouvelles technologies changent-elles l’expérience touristique ? La digitalisation suppose un entremêlant des temporalités entraînant un nouveau continuum touristique à explorer articulé entre « vie réelle – vie virtuelle » posant la question de l’adaptation des lieux et l’innovation du local, à titre d’exemple, comment passer ou articuler le beach walking et le beach watching, mais aussi, a contrario, se démarquer en fabriquant et communiquant sur des lieux déconnectés, support de nouveaux produits estampillés digital détox ?
Cette réflexion est à rapprocher de la mode et pratique généralisée du selfie, consistant à se prendre soi-même en photo pour la partager immédiatement sur les réseaux sociaux, elle est devenue un véritable phénomène social. Ce partage en direct de l’expérience invite à suivre ces évolutions. Outre la caricature, le rapport au paysage, monument, œuvre muséale… change : paysage, monument, œuvres sont à l’envers…
Finalement est-ce si important que cela d’avoir visité les monuments de Paris, Londres ou Prague… ou d’avoir vu les œuvres du Louvre, du Prado, du British ou de l’Ermitage…, si en réalité cela se réduit à une caricature, une course au must, qui se résumerait à « j’y suis, j’y étais » et qui trouve son expression caricaturale dans les selfies. Ce qui est important cela n’est plus le paysage, le monument ou l’œuvre pour elle-même, mais la performance voire l’exhibition de soi.
« Au bout de ma perche, au bord d’une falaise, devant la Joconde ou les chutes du Niagara, auprès de mon acteur préféré… », les clichés sont postés aussitôt sur le net. Ces pratiques guidées par « les métamorphoses du moi à l’ère du virtuel » (Godart, 2016) sont un vrai champ de recherche à initier en géographie sur ces mondes ou plutôt ces objets à l’envers… qui contribuerait peut-être à les remettre à l’endroit…
L’ouvrage tend à rendre compte de cette construction, en réunissant des articles regroupés en quatre parties autour des thématiques suivantes : Théories, Pratiques, Débats et Enseignement. Ces trente-huit contributions réalisées par trente-neuf contributeurs ne disent pas tout du Tourisme et des Loisirs – tel n’est pas l’objectif de cet ouvrage – mais elles permettent, d’une part, de saisir la grande diversité et complexité du tourisme, résultant d’une évolution du regard, des mentalités, des pratiques des modes, et d’autre part, d’affirmer explicitement que le « tourisme-loisirs » est devenu un objet d’étude sérieux.
Toutes les échelles sont mobilisées, mais compte tenu de la place exceptionnelle de la France dans le domaine du Tourisme, certaines contributions empruntent plus particulièrement l’exemple de l’Hexagone.
Plus qu’un ouvrage répondant à la seule préparation de la question aux concours d’enseignement, cet ouvrage a été l’occasion de faire le point sur l’évolution des problématiques de ce champ thématique. Parallèlement, il s’adresse aussi logiquement aux étudiants de l’enseignement supérieur (Licence, Master, BTS), mais aussi aux professionnels du domaine (consultants, dirigeants d’entreprises) et aux responsables publics (Ministères, CRT, CDT, OT).
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Partie 1 : Théories
Comprendre le tourisme, c’est mieux cerner :
L’invention et l’installation d’un nouvel objet d’étude, sa longue construction, les mobilités et réseaux de transport supports, son industrialisation, la mondialisation de l’activité et la pratique sociale partagée par les sociétés du Monde, son approche économique, la discussion de catégories hybrides (les « affaires », une catégorie discutée et discutable) et la figure de l’acteur essentiel : le Touriste.
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Partie 2 : Pratiques
Sous-partie 1 : Multiplicité des pratiques et évolution des processus
Comprendre le touriste, c’est mieux cerner :
L’évolution et la multiplicité des pratiques, la fertilisation croisée de/des tourisme(s) et des loisirs, l’évolution des processus, son appréhension par certains segments particuliers.
• Sébastien JACQUOT : Tourisme et métropolisation : les métropoles comme destinations touristiques ?

• Géraldine DJAMENT : Les nouveaux territoires ordinaires de la métropolisation touristique
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Sous-partie 2 : Multiplicité des pratiques et évolution de la géographie régionale du tourisme
Comprendre le touriste et le tourisme, c’est mieux cerner :
L’évolution de la géographie du tourisme, guidée initialement par la notion classique et fondamentale de « ressource » en géographie, puis son passage au paradigme expérientiel : impact sur les lieux et les régions touristiques.
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Comprendre le tourisme et le touriste, et suivre l’évolution du fait touristique, c’est mieux cerner :
La question en termes de contestation(s), conflits, d’évaluation(s), de détournement(s), de dérapages, de dérèglements… invitant à réfléchir sur la fin du tourisme ou le tourisme comme fin : deux idées fausses, à interroger.
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Partie 4 : Enseignement
Comprendre le tourisme, c’est maîtriser sa transposition didactique :
Des savoirs aux compétences, il s’agit d’appréhender les objectifs du Tourisme-Loisirs dans l’enseignement : cerner comment la géographie scolaire aborde la question du tourisme et des loisirs, identifier les espaces et les lieux qui sont étudiés en tant qu’espaces touristiques et de loisirs, cerner les enjeux d’apprentissage sur les thèmes concernés.
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1. Pour le session 2018 : Agrégation externe de Géographie et Agrégation externe d’Histoire, CAPES externe d’Histoire-Géographie, CAFEP-CAPES d’Histoire-Géographie.
2. À la différence du lieu, unité géographique, la notion d’espace désigne une portion de la surface terrestre appropriée, mise en valeur et transformée par un groupe humain. Les espaces du tourisme désignent alors une portion de la surface terrestre constituée de plusieurs lieux qui entretiennent des relations entre eux.
3. Le paradigme du développement local – suscitant développement, enthousiasme, espoir, ouverture, image, … mais aussi critiques, réticences, défiances, voire rejet – invite à suivre l’évolution des lieux.
4. L’utilisation du terme ne se substitue pas à celui de « soutenable », mais se doit d’être compris dans son sens commun : la révolution touristique est durable dans le temps autant et si ce n’est plus que la révolution industrielle. Les travaux de l’Équipe MIT postulent que l’invention du tourisme à la fin du XVIIIe siècle c’est : l’autre révolution ; celle née parallèlement « à » et « de » la révolution industrielle au même moment et dans un même lieu : l’Angleterre. Une révolution sous-évaluée car longtemps déconsidérée vis-à-vis de sa « sœur » jugée plus noble.
5. Travaux menés au sein de l’agence interministérielle PUCA (Plan Urbanisme Construction Architecture), par l’équipe de recherche EA 7337 EIREST, Université Paris1 Panthéon-Sorbonne, sous la direction de Maria Gravari-Barbas : Aurélie Condevaux, Francesca Cominelli, Géraldine Djament-Tran, Édith Fagnoni, Maria Gravari-Barbas, Sébastien Jacquot « La mise en tourisme de lieux ordinaires et la déprise d’enclaves touristiques : quelle implication de la société civile ? », Rapport accessible sur : https://www.univ-paris1.fr/fileadmin/IREST/Colloques/PUCA-EIREST_Etat_de_l_art.pdf
6. Équipe MIT (Mobilités, Itinéraires, Tourismes), sous la direction de Rémy Knafou, Université Paris-Diderot – Paris7, constituée de géographes, dont les travaux se sont déroulés de 1993 à 2008.
7. EIREST (Équipe Interdisciplinaire de REcherche Sur le Tourisme), Université Paris1 Panthéon-Sorbonne, sous la direction de Maria Gravari-Barbas.
8. Voir les contributions P. Bachimon (chapitre 35) et de M. Gravari-Barbas (chapitre 34).
9. On remarquera qu’il en est de même dans les manuels scolaires dans lesquels les photographies participent majoritairement d’une sublimation des lieux qu’elles représentent, véritables invitations au voyage et au jeu : paysages paradisiaques, ciel bleu, baignade, bronzage, randonnée, hôtels de luxe, stades luxueux et modernes… Méthodologiquement, la question de l’évaluation de ces espaces (images) est occultée.
10. Les définitions et tableaux officiels sont présentés dans le chapitre « Le « tourisme-loisirs », un objet d’étude sérieux » (E. Fagnoni), et discutées dans de nombreuses contributions de cet ouvrage (P. Violier, S. Cousin…).
11. http://cf.cdn.unwto.org/sites/all/files/Glossary-of-terms.pdf
12. S’inspirant d’une technique de respiration des nomades transhumant dans le désert afghan, sans être des surhommes, les pratiquants de ce type de marche peuvent parcourir environ 600 km en 12 jours en synchronisant souffle et comptage des pas.
13. Voiture de Transport avec Chauffeur.
14. La question d’une addiction sans drogue interroge aussi bien des joueurs de jeux vidéo, des joueurs d’argent et de hasard et des usagers de sites pornographiques.
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